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S E R M O N

TR ENTE-SIXIESME.

CO L. II I. VER S. V III.

Verſ.VIII. Mais maintenant vous auſſi

dépoüillez toutes ces choſes,colere, cour

roux,mauuaiſtté,médiſance, parole des

honeſte hors de voſtre bouche.

/ § HERs Fretes; Les Filoſofes

#ont bien, & veritablement

#remarquéce que chacun de
§# nouspeut recönoiſtre en ſoi

meme par ſa propre experience, qu'ou

tre l'entendement & la volonté, il y a

dans les ames des hommes deux autres

puiſſances inferieures : dont l'vne con

voite les choſesagreables,qui lui preſen

tent les ſens ; & l'autte fuit & éloigne

celles qui paroiſſent faſcheuſes. Dans le

langage barbare des écoles, la premiere

s'appelle la concupiſcible & la ſeconde l'i

raſcible.Elles nous ont eſté dónées, tou
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tes deux par le Createur pour le bien de

nôtre nature; pour nous ſeruir, cóme de

deux éguillons,qui nouspicquét & nous

meuuent,l'vne à chercher & acquerir ce

qui lui eſt vtile,l'autre à repouſſer ce qui

Iui eſt cótraire.Et dans la premiere&le

gitime cöſtitution de nôtre eſtre chacu

ne de ces deux puiſſances obeiſſant exa

ctement à la raiſon,il n'y auoit rien dans

leurs mouuemens, qui ne fut bon & iu

· ſte.Depuis, le peché ſuruenu par noſtre

fauteya misvngranddeſordre,la raiſon,

qui a perdu le gouuernement , les laiſ

ſant toutes deux ſans conduite, & fauo

rizant le plus ſouuent leurs erreurs, au

lieu de les corriger. Car maintenant la

conuoitiſe embraſſe tout ce qui ſe pre

ſente d'agreable,& la colere s'irrite con

tre tout ce qui paroiſt de faſcheux indif.

feremment,ſans attendre,ou ſuiure le iu

ement de la droite raiſon:d'où viennent

la pluſpart des pechez, & des malheurs

de la vie humaine. Ainſi voyez vous,

que la principale taſche de ceux , qui

veulent reformer nos meurs, eſt de tra

uailler ſur toutes choſes à bié dreſſer ces

deux puiſſances de nosames, & à les re

mettre doucement ſous le ioug de la rai

2.



148 S E R M o N , ,

ſon,pour ne s'émouuoir iamais, ni l'vne,

ni l'autre,qu'autant qu'elle l'ordonne,ou

le permet.C'eſt pourquoi noſtre Apôtre

ayant ici entrepris dedonner aux Coloſ

ſiens,& à tous les autres fideles, qui liröt

cette épître, la forme de la ſainteté, à la

quelle nous oblige la diſcipline de nôtre

Seigneur leſus Chriſt,a eu ſoin de corri

ger dés l'entrée les actions, & mouue

mensde l'vne, & de l'autre de ces deux

puiſſances.Il a commencé par la conuoi

tiſe,nous ordonnantde mortifier tout ce

qu'elle à de vicieux, & dé nous abſtenir

religieuſement de ſes principaux excez,

qui ſont les ordures des plaiſirs charnels,

& celles de l'auarice : & nous ramente

| uant brieuement pour cét effet les ineui

tables penes,que cette ſorte de deſordres

attire tous les iours du ciel ſur les enfans

· de rebellion : afin que ſi la iuſtice de la

· choſe meſme ne nous peut perſuader, au

moins la crainte du ſupplice nous retien

ne dans le deuoir. Apres auoir aififi re

purgé nôtre conuoitiſe,il vient en ſuite à

la colere;& dans le verſet,que nous auôs

leu, nous auertit fidelement d'en morti

fier auſſi les paſſions, & tout ce qu'elles

produiſét de mauuais:afin que nôtre vie

- - ſoit
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ſoit non ſeulement pure & honeſte,mais

auſſi innocente, calme, & paiſible, &

vraiement digne de ce Ieſus Chriſt,dont

nous faiſons profeſſion, le ſouuerain pa

tron de douceur,& de benignité. Mais

maintenant (dit-il) vous auſſi dépoiiillez

toutes ces choſes,colere, courroux, mauuai

! ſtié,mediſãce,parole deshöneſte hors de vô

tre bouche.Vous voyez bien,que ces cho

ſes,qu'il nous commande de dépoüiller,

ſont cinq en tout\la colere, le courroux,

la mauuaiſtié,la médiſance, & la parole

deshoneſte. Les quatre premieres ſôt ou

eſpeces, ou effets d'vne meſme paſſion,

de celle que nous appellons la colere , La

derniere ſe rapporte ailleurs : mais il n'a

pas laiſſe de la ranger ici auec les autres

pour la raiſon , que vous orrez ci apres.

C'eſt le ſuiet , que nous traitterons en

cette action,s'il plaiſt au Seigneur.Seule

ment auant,que d'y venir, comme il n'y

a rien ni de ſuperflu, ni d'inutile dans le

langage de ce ſaint Apoſtre, il nous faut

découurir en peu de mots le ſens & la

raiſon de ces paroles, par leſquelles il có

mence ſon exhortation, Mais maintenant

vous auſſi dépoüillex toutes ces choſes.Elles

dependent du verſet precedcut , où

- K 3 .
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elles ontvn rapport tout euident. Là S.

Paul ramenteuoit aux Coloſſiens leur

ancienne condition dans les tenebres du

Paganiſme,auant que l'Euangile les eut

éclairez. En ce temps là (leur diſoit-il)

vous vous plongiez auſſi dans les ordu

res de l'auarice, & de la luxure,cöme les

autres enfans du ſiccle. Vouscheminiez

& viuiez en ces choſes. Quand il vient

donc à aiouſter ici, Mais maintenant dé

poüillez toutes ces choſes, il eſt clair qu'au

temps dc leur ignorance paſſee il oppoſe

celui de la connoiſſance preſente;la foi à

l'erreur,le Chriſtianiſme au Paganiſme,

le iour à la nuit, & la lumiere aux tene

bres,& leur repreſente par ce moien vne

raiſon pour les amener à leur deuoir, ti

rée de leur état preſent.Car chaquecho

ſe a ſon temps , comme le Sage l'enſei

gne & chaque ſaiſon ſes emplois.Autres

ſont les actions du iour,&autres celles de

la nuit,& ce qui ſied bié à l'enfance n'eſt

pas ſupportable dans vn aage plus meur.

Tandis que vons étiez dans les tenebres

du Paganiſme, l'épaiſſe ignorance , où

vous viuiez , rendoit vos vices moins

érranges,& plus excuſables,dit l'Apôtre.

Maintenant, que vous viuez dans la lu

- ! miere
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miere de Ieſus Chriſt, de quelle excuſe

ſçauriez vous plus couurir vosfautes Les

loix, & les meurs de ce diuin royaume,

où il vous a appellez , ſont tout autres

que celles du Paganiſme, auquel vous

auez renoncé. Contétez-vous d'en eſtre

échappez , & qu'il vous ſuffiſe d'auoir.

miſerablement perdu tant d'années dans

les vices de l'ignorance,& d'auoir ſi long

tempsaccompli la volonté des Gentils.

Maintenant,queDieu vous a fait la grace

de quitter leur erreur, quittez auſſi leurs

vices,& reglez deſormais vos meurs à la

lumiere,qui vous luit. N'ayez plus de

commerce auec leurs œuures, puis que

Ieſus Chtiſt vous a tirez de leurs rene

bres.L'Apoſtre explique ailleurs plus au

long cette raiſon, qu'il ne fait, que tou

cher ici en vn mot.La nuit eſt paſſée (dit

il) & le iour eſt àpproché.Reiettons donc les Rºm 15,

auures de tenebres, & ſºyons reueſtus des *

armes (c'eſt à dire des habits) d, lumiere,,rt.fr

vous eſtes tous enfans de lumiere,& enfans «.

du iour.Nous ne ſommes point dé la nuit,ni -

des tenebres.Les choſes vieilles ſont paſſées. -

Voici toutes choſes ſont faites nouuelles.ººº

Pleuſt à Dieu, Freres bien aimez , que 17.

nous euſſions touſiours cette conſidera

K 4
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tion deuant les yeux ! Elle ſuffiroit pour

nous détourner des vices du monde, où

nous nous laiſſons ſi aiſement emporter.

Car s'ils nous rendoient coulpables de la

mort, quand nous les exercions dans les

tenebres de l'ignorance;de quels enfers,

- & de quelles maledictions ne ſerós nous

point dignes , ſi nous les commettons

maintenant : Maintenant, que nous vi

uons en la lumiere de l'Euangile ? dans

la communion du Fils de Dieu ? en la ſo

cieté des Anges, & des Saints ? Qui ne

voit , que ſi nous viuons mal, tous ces

grands auantages nous tournerót à mal

heur?& que la gloire,que nous auons de

connoiſtre Dieu, & ſon Chriſt , ne ſer

uira qu'à aggrauer le crime de nos fau

tes,& à en augmenter la pene : Gardons

nous donc,Fideles, d'abuſer des dons du

Seigneur.. Menons vne vie digne de la

condition , où il nous a appellez, & de

l'aage où il nous a auancez; & ſuiuans le

conſeil de ſon Apôtre, maintenant, que

nous ſommesſous la grace,dans le regne

de la ſainteté, dépoüillons toutes ces vi

laines paſſions,qui n'appartiennent qu'à

l'eſtat de l'erreur & de l'ignorance, d'où

nous ſommes ſortis. Le mot, que nous

4 ' , ' - | . . auons
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auons traduit dépoiiillex , ſignifie ſimple

ment quittez ou lettez arriere de vous:cö

me quand vn homme iette par terre, le

fardeau,dont il eſtoit chargé: &c'cſt ain

ſi,quc nos Bibles l'ont rendu dans le trei

zieſme chapitre de l'epitre auxRomains,

où l'Apoſtre l'a emploié,Reiettons les au- Rom 13.

ures de tenebres.Et il ſemble, qu'il n'euſt *

as eſté mauuais de le prendre ainſi en

ce lieu,à cauſe de ce qui ſuit incontinant,

parole des honneſte hors de voſtre bouche ;

où le mot de dépoüiller eſt rude, comme

vous voiez.Mais cela ne regarde,que les

mots.Le ſens demeuretouſiours meſme,

que nous nous defaſſions de toutes les

paſſions du vice, & en repurgions nos

ames , nos ſens, & nos bouches , &

(comme l'Apoſtre parle ailleurs, y em- Hebr.It.

ployant encore le meſme mot ) quc "

nous iettions-là tout ce peſant, & mor

tel fardeau des pechez du ſiecle. Il ne

faut pas oublier le mot auſſi : Vous auſſi

dépoüillez toutes ces choſes Quelques-vns

le rapportent aux autres fideles,quis'étu

dient à la vraye ſanctification:comme ſi

l'Apoſtre entendoit, que les Coloſſiens

fiſſent auſſi le ſemblable : Mais ne pa

roiſſant rien dans ce texte , ſur quoi
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l'on puiſſe fonder cette penſée, j'eſtime,

u'il vaut mieux le rapporter, ou à l'état

preſent des Coloſſiens, qui requeroit

d'eux, que comme autresfois ils auoient

cheminédans le vice, auſſi maintenant

ilsy renonceaſſent; ou (ce qui me ſem

ble Ie plus coulant)aux paſſions, dont il

vient de parler; Outre la paillardiſe, &

l'auarice,dépoüillez auſſi toutes ces cho

ſes, (dit-il) aſſavoir la colere, & la mé

diſance, dont il va parler. Car en effet,

ſi vous voulez eſtre vrayement Chré

tien,ce n'eſt pas aſſez, Fidele,que vous

vous defaſſiez d'vn vice. Il faut auſſi

rompre auec tous les autres, comme

pour vous remettre en ſanté,il ne ſuffit

pas de vous guerir d'vne maladie ; il faut

' vous guerir de toutes; étant clair, que

tandis, qu'il vous en reſtera quelcune,

vous pourrez bien eſtre à laverité moins

malade, que vous n'étiez, quand vous

en aviez pluſieurs autres avec celle-là,

mais vous ne ſerez pas en ſanté pour

tant. Ainfi pour eſtre vrai Chrétien, diſ

ciple de l'Eſprit, & domeſtique de Dieu,

il faut eſtre delivré de tous les vices, &

non de quelques vns ſeulement.Si vous

auez mortifié en vous les paſſions de la



T R E N T E-s 1 x 1 E s M E. I55

luxure,& de l auarice, i'auouë, quc c'eſt

bcaucoup.Mais ce n'eſt pourtant pas en

core le tout. Quittez auſſi celles de la

colere,& de la méiiſāce puis que ſeules

elles ſuffiſent pour vous perdre , quand

vous n'en auriez nulle autre. C'eft l'en

ſeignement, que nous donne ici l'Apô

tre, quand apres nous auoir ordonné de

mortifier les premiers de ces vices , il

aioûte,reiettez auſſi toutes ces choſes,cole

re,courroux,mauuaiſtié,médiſance , parole

deshoneſte hors de vôtre bouche. Les deux

premiers de ces cinq mots ſe rapportent

à vne meſme paſſion,quine nouseſt que

trop connuë, & que nous appellons in

differemment en nôtre langue ou colere,

ou courroux. Mais en celle de l'Apoſtre

· il y a cette difference, que le premier de

ces mots(que nousauons traduit colere)

veut dire proprement vn ferme, & arre

ſté deſir de vengeance; vne paſſion for

mée& permanente. L'autre,que nous

traduiſons courroux,ou indignation,eſt le

premier trouble , qui nous arriue d'a

bord,quand nous nous mettons en cole

re , ce feu, qui s'alume ſoudainement

dans nos eſprits,& qui échauffant, & re

muant noſtre ſang, le fait boüillonner

àp) à

Svpàç
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alentour de noſtre cœur. L'vne eſt le

commencement, & l'autre la forme, &

la conſiſtence de la paſſion ; L'vne eſt le

". premier coup de l'orage,& l'autre en eſt

la continuation. L'vne allume,& l'au

tre brule nos cœurs : L'vne y met le feu,

& l'autre l'y entretient. I'auouë que ce

premier boüillon de l'indignation eſt vn

mal moindre, que la colere formée,mais

c'eſt vn mal pourtant. C'eſt pourquoi

l'Apoſtre veut,que nous nous defaſſions

de l'vn & de l'autre. La mauuaiſ!té, qu'il

aioûte en troiſieſme lieu, eſt auſſi à mon

auis vne certaine ſorte de colerc. Ie ſçai

bien, que le mot eſt de grande étenduë,

& ſignifie en general le venin , & le mal

du peché épădu en quelcune de nos paſ

ſions,quelle qu'elle ſoit. Mais ici, com

zaziz me aſſez ſouuent ailleurs, j'eſtime qu'il

ſe prend pour la malignité de la colere;

quand vn courage méchant, & vindica

tifcouue ſa paſſion au dedans,& nourrit

ſon feu ſous la cendre, braſſant quelque

mauuais tour à celui, à qui il en veut, &

attandant l'occaſion d'éclater.Il trauaille

ſous terre comme les mineurs, & ne pa

roiſt, que lors que la ruïne, qu'il prepa

re à ſon ennemi,eſt acheuée.Sa paſſion

- eſt
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eſt commevn feu terminé, qui n'éclate

u'à ſon point. De toutes les eſpeces de

la colere il n'y en a pas vne , ni plus noi

re & plus maligne en elle-meſme,ni plus

nuiſible ou plus pernicieuſe en ſes effets.

C'eſt pourquoi l'Apoſtre la nöme par

ticulierement mauuaiſtié, ou malignité;

& ſemble que c'eſt cela meſme,qu'il ap

pelle ailleurs amertume, lors que traittät

du meſme ſujet, Que toute amertume(dit

il)c3 colere & courroux & crierie & medi- Eſſ43r.

ſance ſoyët ôtées du milieu de vous auec tou

te malice.Mais l'enſeignement de l'Apô

tre n'eſt pas obſcur; & ce ſeroit perdre le

temps,que d'en employer davantage à

l'éclaircir.Le tout eſt de le pratiquer, &

d'y trauailler chacun de nous à bon eſ

cient. Car le mal, que ce Saint homme

veut arracher du milieu de nous, y cſt ſi

commun,qu'à pene ſe treuue-til perſon

ne , qui en ſoit exempt. I'auouë, que

c'eſt vn grand & preſque incroyable

malheur, que l'homme qui auoit été

creé pour l humanité, & que la natu

re ſembloit n'avoir formé, que pour

la douceur, la courtoifie, & la debon

naireté,ſe ſoit tellement corrompu, qu'il

n'y a point d'animal au monde plus fier,

2 º
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plus farouche , & pius malin : le venin

des ſerpeus, les griffes des lyons, & les

defenſes des ſanglieis n'étant pas plus à

craindre, que la colere de la pluſpart des

hommes. le confeſſe auſſi, que c'eſt vne

honte encore b1en plus grande, que des

Chrétiens que la diſcipline, que l'eſprit,

& l'exemple de leur Maiſtre, deuroient

auoir transformez en brebis & en ag

neaux , c'eſt à dire en des creatures ſans

fiel, & ſans aigreur , ſoient autant ou

plus ſuiets aux furies de cette paſſion,

que les hommes du monde , nour

ris & formez dans l'école de la vanité

& de l'erreur. Maisquelque honteux

que ſoit ce defaut, nous ſommes pour

tant contraints par l'euidence des cho

ſes meſmes de reconnoiſtre , qu'il eſt

tout commun parmi nous. Il s'y treuue

des familles : où ce demon de la colere

gouuerne tout à ſon plaiſir , y troublant

ſans ceſſe la concorde du mati & de la

femme, l'vnion des peres & des enfans,

& la paix des maiſtres, & des ſeruiteurs.

Il ne s'y fait & ne s'y dit rien, qu'en co

lere. Vous diricz de ces maiſons là, que

c'eſt la fabuleuſe cauerne d'Eole; où l'on

oit iour & nuit bruire & tempeſter les
• . Vcns,*

|
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vens,qui y ſont renfermez. Il n'y a cli

mat, ni mer, ni plage dans le monde,

où les orages ſoient ni plus grands, ni

lus ordinaires. Car au lieu que les tem

eſtes de la nature n'artiuent, qu'en

uelques ſaiſons de l'année, iamais on

, ne void de calme dans ces miſerables

familles;& il ne faut qu'vne petite action

vne parole, vn regard pour y exciter des

orages de pluſieurs iours, comme l'on

dit de certains lacs dans les montagnes

de Bearn , que ſi l'on y iette ſeulement

vne pierre, tout l'air d'alentour ſe trou

ble, & ſe remplit incontinent de vents,

&de nuës, qui eclatent ſoudainement

en éclairs, tonnerres,& pluyes orageu

ſes.Encore y cna-til, dont la paſſion eſt

ſi violente, qu'elle ne ſe peut retenir

dans l'enclos de leurs maiſons. Elle ſort

dehors, & ſans reſpecter les viſages des

aſſans, ſans apprehender le ſcandale;

paroiſt hardiment en public, & y iouë

ſes tragedies en la preſence de tout le

monde. Nos coleres veulent meſmes

quelquesfois avoir ces ſacrez lieux pour

teſmoins; où elles n'ont poinr de honte

de ſe faire voir,& d'etaler ſous les yeux

- de cette ſainte compagnie, à la veuë de
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Dreu, & de ſes Anges, ce qu'elles ſça- -

vent faire de plus indigne, & dé plus faſ

cheux. Et bien que cette paſſion n'ait

tousjours cu, que trop de cours au mi

lieu de nous , ſi faut-il, que ie vous diſe,

Mes Freres, que iamais on n'y a veu les

querelles, les iniures, les coups, les bat

teries, iuſque à effuſion de ſang , ſi fre

quentes, que depuis quelque temps en

ça. O Dieu : comment eſt-il poſſible

lue l'Euangile de Ieſus Chriſt, qui vous

eſt ſi aſſiduement, & ſi fidelement preſ

ché,ait ſi peu de force ſur vous, que non

ſeulement il ne plante point dans vos

ames cette celeſte, & angelique ſainte

té,qu'il y devroit produire ; mais qu'il

ne ſoit pas meſme capable de retenir

vos meurs dans quelque pudeur,& bien

ſeance : Nous ſommes Chrétiens ; &

nous faiſons ce que les honeſtes gens du

monde, ce que les diſciples de la filoſo

fie Payenne, ne voudroient pas avoir

fait. S'ils n'ont pas plus de ſanctification,

que nous; au moins certes ont ils beau

coup plus de diſcretion. Mais ie laiſſe là

les plaintes, Freres bien aimez; encore

† la verité s'il y a aucun ſujet, où la

douleur, l'émotion, & la colere meſe

- 1] lC
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medoiue eſtre permiſe, c'eſt ſans doute

en celui-ci. Venons à la choſe meſmes

& condamnans chacun à part ſoi,les fau

tes , où la colere nous a enmportez ci

deuant,corrigeons nous en à l'auenir, &

nous étudions de guerir nos ames de

cette paſſion. Ne nous donnons point

de repos, que nous n'ayons purgé nos

cœurs de ſon fiel , & que nous ne les

ayonstrempez, & confits en la douceur

& debonnaireté du Seigneur Ieſus

Quand nous remarquons, ou en nos

perſonnes, ou en celles de nos enfans,

quelque intemperie de foye , capable

de cauſer des maladies,ou meſme quel

que mauuaiſe habitude, quelque pli, ou

quelque action du corps, contraire à la

bienſeance de la conuerſation ; nous fai»

ſons noſtre poſſible pour nous en corri

ger;& il n'ya rien, à quoi nous ne nous

ſouſmettions pour en venir à bout.

Pleuſt à Dieu,que nous euſſions autant

de ſoin de nous guerir des inclinations,

&des paſſions contraires à la vie celeſte:

I'oſe dire , qu'auec la benediction de

Dieu nous n'aurions pas employé trois

mois en ce ſoin, que nous aurions,ſinon,

du tout mortifié , au moins beaucoup

Part. l I I. L
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addouci & appriuoiſé cette fiere, &

cruelle colere qui cauſe tant de maux

& dans l'Egliſe,& dans le möde Quand

il n'y auroit que la deffenſe de l'Apoſtre,

qui nous ordonne ſi expreſſement de

quitter & de dépoüiller toutes les cſpe

ces de cette paſſion , cela nous devroit

ſuffire pour nous donner de l'horreur

contre elle. Mais la laideur & le venin

de la choſe meſme , pour peu que nous

la conſiderions, nous iuſtifiera ſi claire

ment l'ordonnance de ce ſaint homme,

que force nous ſera d'avoiier, que quand

bien il ne nous èn auroit rien dit, noſtre

propre intereſt nous oblige à faire de

nous meſmes ce qu'il nous commande.

Car regardez,ie vous prie, quels rava

ges fait cette paſſion dans les ames, &

dans les corps, & en toute la nature des

povres hommes,qu'elle ſaiſir. Premie

rement elle trouble leur jugement dés

l'entrée,& éteint la lumiere de leur enté

· demcnt; & répandant ſes venimeuſes

vapeurs dans les ſens de leur eſprit , ne

leur laiſſe rien voir clairement. Dans

cette agitation ils ne conçoiuent rien,

que le trouble ; & ne voyent rien , que

ſous des couleurs étrangeres. lls ne diſ

CClIlC IlU.
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cernent plus l'ami d'auec l'ennemy ; ils

oublient le reſpect; ils perdent la mode

ſtie, & la pudeur. Ce n'eſt plus la rai

ſon, qui les conduit ; c'eſt la fougue, &

l'impetuoſité qui les pouſſe, & les pre

cipite.Ce ne ſont plus des hommes. La

colere les a transformez en beſtes, ou

· en demons. Les Payens meſmes l'ont

bien reconu , diſans, comme nous le

liſons encore dans leurs livres, que cette

paſſion eſt vne courte fureur;c'eſt à dire

qu'elle ne differe en rien de la fureur, ſi

non en ce qu'elle dure moins.Et le Saint

Eſprit en fait le meſme jugement, quand ',

il prononce dans l'Eccleſiaſte, que la co-º
11 prononce » Gl 9s

lere reſide dans le ſein des fols; & ailleurs

il met entre les marquesde l'hommc ſa

ge & bicn auiſé, qu'il retient ſa colere,

& couure (comme il dit) ſon ignomtnie; e,ºu as

appellant â bon droit moſtre iguominie les ts. "

folies, & les extrauagances, que cette

| paſſion nous fait faire.Car elle n'en de

meure pas à ce deſordre, qu'elle met au

dedans de nous. Elle ſe répand inconti

nent au dehors, y découure ſon hor

reur. Car ce ſang qu'elle nous a échauf

fé & clevé en boüillons à l'entour du

cœur, ſe jettant de là vers le dehors

L 2
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donne vne nouuelle teinture au viſages

& effaceant ſa naturelle & ordinaire

forme, & le couurant par maniere de

dire d'un maſquc étrange & hideux,

nous le montre tout autre qu'il n'étoit

auparauant. L'homme n'a plus ſes yeux

ordinaires. Il en a d'autres de feu & de

flamme; vne veuë hagarde, & furieuſe ;

vn viſage de cent couleurs, tantoſt rou

ge, bleu,ou violet tantoſt pâle, & bleſ

me,ſelon les diuers mouucmens de ſa

furur. Les venes lui enflent, l'orage du

dedans y pouſſant auec violence vne

† quantité d'eſprits, & de ſang.

a voix devient rude,& perd ſon ton

naturel. Saparole eſt confuſe & inarti

culée,ſortant toute à la fois, ſans ordre

& ſans benediction. Il ſe mord les leures;

il grince les dents, & fait mille autres

actions,ſi ſemblables à celles des demo

niaques, qu'il eſt bien aiſé à voir, que la

paflion qui le tourmente, cſt vn vrai de- .

mon.Si vous vous étiez veu en cet état,

ie ne doute point, que vous n'euſſiez

horreur de vous meſme ; & que vous ne

haïſſiez la cauſe qui vous a ſi vilaine

ment defiguré. Mais qu'eſt-il beſoin

d'autre miroiier pour voir l'image de

- vôtre
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vôtre colere,que celui,que vous en pre

ſente tous les iours celle de vos pro

chains? Ce trouble,& cet orage,& cet

te extrauagance, que vous ne pouuez

regarder en eux ſans fremir, eſt le fidele

portrait de voſtre colere. Quand elle

vous ſaiſit , vous n'eſtes pas plus ſage,

ni moins affreux , ni moins inſuporta

ble, qu'eux. Mais comme dans la natu

re apres que le vent, & le tonnerre ont

bien grondé,la greſle & les foudres écla

tent en ſuite des nuës , & font d'épou

uantables rauages ici bas , la tempeſte

de la colere ſe paſſe auſſi le plus fouuent

en la meſme ſorte. Apres le bruit, & le

tonnerre de mille iniures , & de mille

paroles indiſcretes , inſolentes, ridicu

les, enfin elle vient le plus ſouuent aux

coups,qu'elle frappe à tors, & à trauers.

ſans iugement, ni diſcretion Et quand

elle rencontre de la reſiſtence , quand

elle a enteſte vne autre perſonne épriſe

de meſme rage, comme cela arriue ſou

vent ; combien eſt triſte & honteux le

combat de ces deux furies, à qui le de

mon, qui les guide, fait faire & ſouffrir

tout ce qu'il peut inſpirer de plus vilain,

& de plus enorme : Qui ſçauroit dire les

L 5
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autres maux,que cauſe dans le genrehu

main cette maudite paſſion : Elle trouble

la paix des familles, des états ; elle y

allume les ſeductions,& les guerres.C'eſt

elle, qui a inventé les duels; & qui pour

autorizer ſa rage, la fait paſſer pour vn

point d'honneur, avcuglant tellement

les hommes, qu'ils font conſiſter leur

honneur à offenſer Dieu, & a ſe damner

eux meſmes en épandant le ſang d'au

trui,& hazardant le leur propre; qui eſt

bien ſans doute non ſeulemcnt la plus

fauſſe, mais encore la plus folle, &

la plus extratagante erreur, qui fut

iamais.C'eſt la colere , qui machine, &

qui execute la pluſpart des trahiſons, des

meurtres, & des aſſaſſinats, qui ſe com

mettentdans le monde. C'eſt elle, qui

émeut les noiſes.Les querelles,& les pro

cés ſont ſes ouurages.Elle romt les plus

ſacrez liens de la ſocieté civile, & dome

ſtique; & enſeigne aux hommes à fouler

impudemment aux pieds toutes loix di

vines,& humaines.Elle les inſtruit à mé

priſer leur propre bien , & repos pour

avoir ſeulement le contentement de

troubler celui des autres. Il n'y a point

de vice, qui emporte les hommes ſi loin

-
ni qui
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ni qui ſoit capable de les rendre plus dé

naturez.Iugez quel & combien crucl eſt

ſon poiſon,puis que Dauid qui d'ailleurs

étoit vne perſonne ſi benigne, & ſi de

bonnaire, pour en auoir vn peu goûté,

fut tellement chāgé,qu'il fit tout à l'heu- ^

re marcher ſes gens auec reſolution de

ſaccager,&de maſſacrer toute vne povre

famille innocente,pour la faute d'vn ſeul

homme.Et vous ſçauez l'inhumanité, où

cette meſme paſſion jetta Simeon,& Le

vi, leur faiſant impitoyablement mettre

à feu,& à ſang vne ville entiere pour la

folie, & l'indiſcretion d'vn ieune hóme.

D'où vient que Iacob leur pere, meſmes

au lit de la mort les appelle inſtrumens de

violence,& maudit l'impudéce de leur cole- Gin.493.

re,& l'excez de leurfureur. Maiscomme 7.

la colere pouſſe,& precipite aiſement les

hommes en toute ſorte de pechez; auſſi

eſt elle de l'autre part infinimét contrai

re à la pieté, & ſainteté.Elle chaſſe hors

de nos ames le Saint Eſprit, c'eſt à dire

l'auteur detoute honeſteté&vertu.Caril

n'habite point dans le bruit, ni dans l'o

rage.Etcomme dit l'Ecriture en l'hiſtoi

re de la viſion d'Elie, il n'eſt point dans I.Roit.19
ces grands vents impetueux qui fendent l1»

4 .
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les montagnes,& priſent les rochers, &

ébranlent la terre. (C'eſt à dire dans les

ames coleres.) Cét Eſprit aime la paix,&

la douceur. Auſſi apparut-il à Iean Ba

ptiſte ſous laforme d'vne colombe.Il n'y

a rien par conſequent, qui le chaſſe plus .

promptement de chez-nous, que le tu

multede cette bruyante,&tempcſtueuſe

paſſion. Et en effet au lieu de glorifier

Dieu,qui eſt le premier point de la pieté,

la colere porte les hommes à le dépiter,

& blasfemer. Elle trouble & renverſe

tout ſon ſeruice;n'étât pas poſſible qu'u

neame le prie,& l'inuoque, comme il

faut, tandis qu'elle eſt dans cette agita

tion.Et S.Iacques nous auertit cxpreſſe
Yaeq.I.Ao. .,, - ' , 7 . : > - - -

" mét, que la cholere n'accomplit point la iu

ice de Dieu.Elle eſt enncmie de la chari

té;qui deſire le bié & le ſalut de ſon pro

chain ; au lieu que la colere vcut,& pro

cure ſon mal, & ſa tuine. Elle éteint la

modeſtie ; elle eſt incompatible auec la

patience,& l'humilité;elle chaſſe la con

ſolation, & la ioye. Car quel contente

ment,ou quelle ioye y peut il auoir auec

les tempeſtes de cette malheureuſe paſ

ſion qui met tout dans l'inquietude , &

- tient nos eſprits dans vne continuelle

: - agitation;
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agitation:Elle nous rend fâcheux, &im

portuns à chacun ; & au lieu de la dou

ceur,& debonnaireté, qui deuroient or

ner nos meurs,elley ſeme le chagrin, &

la mauuaiſe humcur, la rudeſle , & la

promtitude, & l'aigreur, comme autant

de ronces, ou d'orties, qui föt fuir noſtre

conuerſation à tout le monde, ſelon le

cöſeil du Sage, Ne t'accompagne point(dit

il) de l'homme colere, & ne va point auec

l'homme furieux. Et au lieu que nousde

urions eſtre affables,& acceſſibles, & at

tirer les étrangers à nous par noſtre dou

ceur, courtoiſie, & facilité pour les edi

fier ; la colere tout au contraire chaſſe

nos amis meſmes d'auecque nous. Car

où eſt celui, qui de ſon bon gré,& ſans y

eſtre obligé par quelque neceſſité, vou

luſt viure, ou conuerſer auec vne per

ſonne ſuiette à cette paſſion?Auſſi voiez

vous, qu'au lieu que dans les autres fa

milles chacun ſe réjouit, quãd le maiſtre

arriue ; en celle d'vn hommc colere, au

contraire l'on ne redoute rien tant que

ſa preſence; parce qu'il amenetouſiours

le trouble & l'orage auec lui,en quelque

lieu, qu'il aille. Mais ſi la colere eſt fâ

cheuſe aux autres , elle n'incommode

gueres moins celui, qu'elle;poſſede; lui

j.

|
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tenant l'eſprit dans vne inquiete, & im- .

ortune ardeur;arreſtant toutes les dou

ces,& agreables penſées de ſon eſprit, &

cn ſemant d'autres noires, cruelles, &

tragiques.Elle lnitrouble ſon repos, lui

ôte ſes diuertiſſemens, lui ronge le

cœur, comme vne vipere. Et il n'eſt pas

poſſible , qu'auec tout cela elle ne

ruine,ou du moins, qu'elle n'endomma

ge encore la ſanté du corps; qui cöſiſtant

dans vne certaine égalité , & temperatu

re d'humeurs & dans l'action reglée, &

les mouuemens bien ordonnez du ſang,

& des eſprits ; que ſçauroit-on s'imagi

ner, quiy ſoit plus contraire, que cette

paſſion, qui broülle & renuerſe toute

cette economie interieure de nos corps,

tournant &agitant des eſprits, remuant,

& promenant çà & là noſtre ſang auec

vne violence,& rapidité extreſme : Ce

ſont là, Freres bien-aimez, les caracte

res, & les effets principaux de cette paſ
ſion. Si la raiſon,dont le ciel a ornévô

tre nature,vous eſt chere ; ſi la preſence

· de l'Eſprit de Dieu, & ſa ſainte image

vous eſt en la conſideration qu'elle doit;

ſi vous auezde l'affection pour l'ordre,

& le bien,& le contentemét de vos pro

chains ; ſileur ſocieté vous plaiſt;ſi vous
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aimez l'exercice de la pieté,& des autres

vertus ſi vous deſirez cöſeruer vos ames

en repos,& vos corps en ſanté; obeîſſez

au cómandement de l'Apôtre ; dépoüil

lez & arrachez la cole1 c de vos cœurs.

Ne laiſſez point entrer chez vous vnc ſi

dangcreuſe hoſteſſe : la mere des que

· relles,& des debats, l'ennemie de lapaix,

la caufe des inimitiez & des meurtres, la

peſte des familles & des états, l'orage

de l'ame, le poiſon de l'entendement,

l'aveuglement de la raiſon, l'horreur de

Dieu & des hommes, la ruine & l'enfer

de ceux,qu'elle poſſede. Ne m'alleguez

point, que vous ne pouuez reſiſter à la

tirannie de vôtre temperament bilieux:

que vous n'auez pas commencé à vous

mettre en colere : que c'eſt l'outrage de

vôtre prochain,qui a allumé vôtre cour

roux,& quevous paſſeriez pour vn hom

me ſans cœur, ſi vous ſouffriez vn affröt

ſans emotion,& ſans reſſentiment. Ce

ne ſont là que pretextes, & vaines excu

ſes,qui ne ſçauroient cacher la honte de

voſtre faute.Car pour la nature , elle ne

force perſonne à la colere : Au contraire

elle aime la douceur, & la tranquillité:

& ce ſeroit vne choſe bien étrange, que
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nous ne peuſſions eſtre hommes ſans

auoir l'aigreur , & les tranſports des ani

maux.Si le Createur vous a donné de la

bile auſſi vous at-il donné du flegme

pour la temperer, & vne raiſon pour la

ouuerner, & la parole & l'eſprit de ſon

Chriſt pour la mortifier. Et quant aux

offenſes receuës de noftre prochain,que

vous mettez en auant; ce n'eſt pas iuſti

fier voſtre paſſion : c'eſt nous en conter

l'hiſtoire , & nous en dire l'occaſion.

Quoi : vous figuriez-vous donc que le

Scigneur ne vous defende de vous met

tre en colere, ſinon lors ſeulement, que

nulne vous en donne ſuiet : Si vôtre pro
chain fait bien de ſe courroucer contre

vous; pourquoi vous en fâchez-vous?Et

s'il fait mal, pourquoi l'imitez-vous ?

Tant s'en faut , qu'il vous iuſtifie pour

auoir commencé; que i'ai peur,que cela

meſme ne ſerue à aggrauer vôtre faute.

Car celui qui ſe iette dans vn mal, où il

a veu tomber vn autre,ſemble moinsex

cuſable,que lui. Son exemple,où vous

auez pcu voir l'horreur de cette paſſion,

vous en deuoit détourner. Et quant au

iugement des hômes; s'ils ſont ſages,ils

nc vous imputeront iamais à lâcheté d'a

uoir
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ºcirvaincu vôtre propre courage, puis

quec'eſt propremét en cela,que cóſiſte le

plus haut point de la magnanimité;étant

clair,que les plus foibles de tousles hom

mes, comme les enfans, & ceux qui leur

reſſemblent,ſont auſſi ordinairement les

plus mutins,& les plus coleres;& que la

ºvraye generoſité eſt la moins ſujette à

sémouuoir, & à ſe troubler. Que ſi l'o

pinion des vicieux,ou des ignorans vous

fait peur; certainement vous n'avez en

core gueres profité en l'école de Ieſus

Chriſt, dont la premiere leçon eſt de

mépriſer les fantaiſies, & les maximes

du monde pour s'arreſter aux loix & à la

volonté de Dieu. Laiſſez moi dong

toutes ces excuſes de neant, & vous for

mez ſoigneuſement à la douceur, & be

nignité, que le Seigneur vous demande.

Fuyez toutes les occaſions de la colere,

& les repouſſez,quand il s'en rencontre.

Et pour gaigner ce point ſur vous-meſ

me,& eſtre tousjours maiſtre des mou°

vemens de voſtre cœur, deſcendez en

vous-meſme,& cöſiderez bien labaſſeſ

ſe de voſtre nature,& ſon peu devaleur;

que ce corps, qui fait tant de bruit, n'eſt

au fonds, que terre & cendre ; que cs

«se e •
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ſouffle, qui l'anime, eſt vn eſprit à la ve

rité, mais plein d'ignorance & de vani

té, &, qui pis eſt, couuert de crimes di

gnesde l'enfer, ſi Dieu vous iugeoit à la

rigueur. Défaites vous de cette vaine

opinion, qui vous enfie ſi fort, de voſtre

nobleſſe,de vos richeſſes, de vos forces,

de voſtre ſuffiſance. Car tout cela à vrai

dire,n'eſt qu'vn ſonge,& vn neant. Cet

te penſée-là ſera exccllcnte pour rabatre

l'emotion, & les boiiillons de voſtre co

lere ; qui ne naiſt la plus part du temps,

que de noſtre preſomptió Car nous eſti

mant beaucoup,il nous ſemble, que l'on

ne ſçauroit nous faire d'offenſe, qui ne

ſoit vn crime de lcze Maieſté ; & que

· c'eſt vne eſpece d'impiet ,que d'oſer s'at

taquerà nous.Mais dc l'autre part iugcós

auſſi de no° prochains auccques plus d'é

quité,& de raiſon:& penſons,que deuät

Dieu ils ſont autant ou peut eſtre meſme

lus que nous;les ouurages de ſa main les

portraits de ſon image , les tachetez de

ſon Chriſt, & les bourgeois de ſon Pura

dis,a ſſi bien que nous. Si nous nous re

gardons,eux & nous de cetre ſorte,nous

ne nous rroublerons ni ſi aiſement , ni ſi

fort,des offenſes qu'ils nous föt. En ſuite

il faut
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il faut leuer les yeux plus haut, & ſonger

à la prouidence de Dieu,& prendre tous

les outrages,qui nous ſont faits, comme

châtimens, ou épreuues, qui nous arri

uent par ſon ordre. C'eſt la conſidera

tion,qui retient la colere de Dauid, dans

le iutte ſuiet, que lui en donnoit l'inſo

lence de Semei ; C'eſt ( dit-il) l'Eternel, sam.16.
qui lui a dit, Maudi Dauid. O la belle pa- IO,

role ! ô le ſaint enſeignement ! Si nous le

ſuiuons,toutes les occaſions, que les hö

mes nous donnent de nousfâcher, nous

ſeront des exercices de patience,& d'hu°

milité.S'ils nous iniurient,nous les beni

rons. S'ils nous outragent,nous les ſup

porterons.S'ils nous mepriſent, & nous

rabaiſſent, nousnous mettions encore

plus bas:& quand ils nous appellent gens

depeu,nous aiouterós,que nous ne ſom

mes,que bouë,&ordure.S'ils nous repro°

chent la poureté, ou l'ignorance ; nous

dirons de plus que nous ne ſommes, que

des vers,conceus & nais en peché.Ce ſe

ra profiter de leurs outrages, & faire de

lafureur d'autrui le ſuiet de noſtre vertu,

& la matiere de noſtre loüange. Il ſera

auſſi à propos pour nous former à la dou

ceur,&à la patiéce d'auoir touſiours de
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uant les yeux celle d'vn Moyſe,d'vn Da .

uid,d'vn leremie, d'vn S. Etienne, & ſuE

tout celle du Seigneur lefus;lequel quand

en lui diſoit outrages,n'en rendoitpoint,&

a'vſoit point de menaces, quand on lui fat

ſoit mal:nous laiſſant ce glorieux patron,

afin que nous ſuiuions ſes traces. Propo

ſons nous encore l'exemple deDieu meſ

me;qui n'eſt,que bonté,& amour , qui

ſupporte les blasfeſmes de ſes creatures,

& au lieu dc les écraſer,les éclaire de ſon

ſolcil, & arroſe leurs terres de ſa pluye,

les conuiant ſi benignement à repentan

ce. De qui aimez vous mieux eſtre les

diſciples,ou de ce ſouuerain Seigneur,de

ſon Fils,& de ſes Saincts, ou des miſera

bles eſclaues du vice, que l'eſprit malin

poſſede ? Et c'eſt ce qui doit encore ad

doucir nos reſſentimens cótre ceux, qui

nous offenſent, & changer pour eux nô

tre colere en pitié, quand nous penſons,

que c'eſt Satan,qui leur inſpire les maux,

qu'ils nous diſent, & ceux, qu'ils nous

font.Ils ne ſont, que ſes organes. Et ce

pendant nous nous en prenons à eux ;

· comme s'ils eſtoient les auteurs de l'ou

trage:faiſans en cela, comme les chiens,

qui mordent la pierre, dont ils ont eſté

frappez.
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frappez,& ne touchent point à celui,qui

l'a iettée. L'homme eſt digne de noſtre

pirié le diable,qui l'a mis en œuure meri

te proprement noſtre haine.C'eſt contre

ce meurtrier, qu'il ſe faut mettre en co

lere.C'eſt là que la paſſion eſt iuſte Que

ſi auec tous ces remedes nous ne pou

uonsnousempeſcher de nous fâcher par

fois contre nos prochains, arreſtons au

moins au pluſtoſt les bouïllons de nôtre

emotion. N'ajoûtons pas le peché à l'e

motion,& que le Soleil(comme dit l'A- .

poſtre ailleurs)Ne ſe couche point ſur nôtre ºf ſ4

courroux tenâs pour certain,que les plus"

courtes coleres ſont les meilleures.Que

ſi nouspouuons vne fois nous dépoüiller

de cette malheureuſe paſſion, nous arra

cherons parmeſmemoienauec elle celle

de la mediſance,que S. Paul aioûte ici en

ſuite.Car la colere eſt le plus ſouuent la .. ,

racine d'où elle germe, au moins celle, ê)ases

qu'entendl'Apôtre,quivſed'vn mot,qui*

ſignifie les iniures,que l'ondit à ſon pro

chain;ce qui ne ſe fait guere qu'en cole

re. Mais tant y a, que toute médiſance,

quelle qu'en ſoit l'origine,eſt vne plante

maudite & mortelle ; la production &

l'ouurage du diable , le pere des meſdi

Part. III. -

-



178 SE R M oN -

1.cor.6.

1o•

N

ſans.Car ſon meſtier (comme vous ſça

vez)eſt de calomnier,de detracter,& dc

médire.Ceux,qui le font ſont ſes diſci

ples ; & c'eſt de ſa ſuggeſtion, & de ſa

ſource,qu'ils tirent le venin de leur lan

gue. Et comme ils ont maintenant part

dans ſon exercice , ils l'auront auſſi vn

iour dans ſestourmens, ſelon ce que l'A

pôtrenous apprendailleurs, que les mé

diſans n'heriteront point le royaume deDieu

En effet, puis que le ciel eſt l'Heritage de

la charité & de la ſainteté, quelle part y

ſçauroit pretendre la médiſance,qui eſt ſi

contraire à ces deux vertus,& qui tout à

la fois leur fait trois mortelles playesº

naurant & outrageant d'vn ſeul eoup &

la perſonne,dont elle médit,& celle auee

qui elle médit, & la ſienne propre ? Elle

bleſſe la reputation de celui , dont elle

· médit,& entant qu'en elle eſt, lui oſte

l'honneur,le plus grand de nos biens ex

ternes,& dont nulles richeſſes ne ſçau

roient égaler le prix. Elle ſoüille l'oreille

de celui,qui l'égoute,& par là fait coulet

dans ſon cœur , vn poiſon capable d'y

éteindre la charité enuers le prochain,&

de le remplir de ſoupſçons,d'auerſion, &

de haine contre lui, iuſques à faire quel

que
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que fois naiſtre entr'eux des inimitiez,&

des querelles ſcandaleuſes, & mortelles,

En fin le médiſant ne s'épargne pas ſoi

meſme, profanant ſa langue, & en abu

ſant à déchirer & ſcandalizer ſon pro

chain:au lieu qu'elle luia eſté donnée du

Createur pour lui eſtre vn inſtrument de

benediction,&d'edification.Et il ſemble

que c'eſt là proprement la conſideratió,

que le S. Apôtre à ici euë dans l'eſprit

Apres auoir nettoié nos cceurs des ordu

res de la colere,& de la mauuaiſtié,il pu- .

rifie auſſi nosbouches , en arrachant ce

· qui eſt contraire à leur ſanctification,

Reiettez (dit-il)la colere,courroux la mau

uaiſtié,la médiſance, la parole deshonneſte

'hors de vôtre bouche.Et c'eſt la raiſópour

uoi à la médiſance il aioûte auſſi lespro

pos deshoneſtes : pource qu'ils ſoüillent

nos bouches,& corrópent la parole, l'vn

des plus precieux preſens, que nous ait

fait la bonté diuine pour ſeruir noſtre eſ

prit à communiquer aux autres ſes bon

nes & ſaintes penſées pour leur conſola

tion,& edification,au lieu que toutaure

bours celui, qui leur tient des diſcours

deshoneſtes, leur réplit l'oreille d'ordu

res,& ſalit la pureté de leur cœut,& m6
M 2, *
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tre l'infection du ſien, de l'abondäce du

quel ſa bouche parle, comme dit nôtre

Seigneur.Car comme vne mauuaiſe ha

lene teſmoigne quelque indiſpoſition &

corruption interieure ; ainſi les diſcours

ſales,&deshonneſtes découurét de l'im

pureté,& de l'impudicité en l'ame de ce

lui,qui les tient.D'où vient,que l'Apôtre

ailleurs entre les autres parties de la ſain

teté Chrétienne met expreſſement cel

le-ci,que tous nos diſcours ſoyét chaſtes,

purs,&honeſtes; 2ue la paillardiſe,& tou

te ſoüilleure, ou auarice ne ſoit pas meſme

nommée entre vous,dit-il,ainſi qu'il appar

· tient aux Saints;ni non plus choſe vilaine,

niparolefolle, ni plaiſanterie:toutes choſes,

qui ne ſont pas bien ſcantes.Et derechefen

vn autre lieu,.2ue nul propos infect neſor

te de voſtre bouche:mais celui, qui eſt bon à
» - - • /- . - -

l'vſage à edification, afin qu'il donne grace

à ceux,qui l'oient. Voila,Freres bien ai

mez,la diuine doctrine de ce grandApô

tre. Conformons y toute nôtre vie, ſer

uant Dieu de corps & d'eſprit & ſancti

fiant nos cœurs,& nos bouches à ſa gloi

re,& à l'edification de nos prochains : ar

rachans premierement de nos amestou

tc aigreur & amcrtume,courroux, cole

re,&
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· re,& malignité,& les reueſtans de beni

gnité,douceur, &patience enuers tous ;

& puisrepurgeans auſſi nos langues des

veninsde la médiſance,& des ordures de

toute parole deshoneſte, les conſacrans,

comme des vaiſſeaux precieux , à la

· loüange de Dieu, & a l'vtilité ſpirituelle

des hommes : afin qu'il n'y ait rien dans

nos mœurs,qui ne ſoit digne de la diſci

pline de noſtre Seigneur Ieſus Chriſt:&

qu'apres auoir ainſi cheminé en ſa crain

te en toute pieté & honeſteté,il nous re

çoiue vn iour dans ſon royaume de gloi

re,où nul n'entrera ſans la ſanctification.

A lui auec le Pere,& le S. Eſprit ſoit tout

honneur , & loüange aux ſiecles des

ſiecles. Amen.


